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Un film d'Edouard Freynet 
Germaine Rouer de la Comédie Française, 

Jacques Grétillat, Jean Servais dans 

BOURRASQUE 
D'après la pièce de Léopold Gomez, Scénario et dialogue 

de Léopold Gomez. Réalisation de Pierre BU Ion 
Avec Charles Lamy, Nicole Wattier, Francia Gautray 

Maxudian et Alcover 

Réveil du Cinéma 
JL.:E PETIT COLONEL 

Germaine ROUER et Jacques GRETILLAT, dans une scène de ce film. 

Drame poignant qui se situe en Algérie., 
mata où l'on ne trouve aucune recherche ! 
ci orientalisme outre. 

Pierre Bardet, colon algérien qui a ! 
t ravaille toute sa vie pour créer un vaste i 
domaine et amasser une belle fortune,, 
a un fils. Marcel, qui vient d'achever ses | 
études à Paris et qui est sa Joie et son | 
orgueil. De stature puissante, bourru et i 
« fort-en-gueule ». Bardet a cependant i 
un cœur d'or qu'on ne peut déceler au j 
t remie rabord. 

Comme tous tej colons du bled Nord-
Atncain, il vit en termes amicaux avec 
lai Arabes qu'il côtoyé. Il est même lie 
d amitié quasi fraternelle avec son voisin 
le caïd Belkacem, grand chef Arabe, très 
près déjà de la civilisation française. 

La femme de Bardet : Jeanne, an-
i '.enne servante de ferme, séduite par 
Bardet avant qu'il l'épousât, et qui a 
cardé l'empreinte de sa première condi-
::on, vit en étrangère auprès de son 
mari qui la rudoie et la maltraite. 

Un Jour. Bardet apprend que son fils 
veut épouser Ayada. nièce du caïd Bel­
kacem et fille du commandant de spahis 
Ben Moktar. 

Maigre sa considération pour les 
Arabes et sa profonde affection pour le 
< *id Belkacem. il refuse de consentir au 
mariage de son fils avec une Mauresque. 

Alors, comme une « Bourrasque » le 
drsaccord survient et bouleverse les per­
sonnages de ce drame. 

C'est d'abord la rupture entre Bardet 
n Belkacem au cours d'une visite que le 
caïd fait au colon pour le décider à 
i nnsentir au mariage des deux teunes 
ems. Puis Bardet. exaspéré par la coali­
tion qutl sent contre lui, car Jeanne 
Bardet 4 >D*JS paru pour» son. Xils. met 
brutalement à la porte de chez lui. 
Mada. Marcel, outre, a un mouvement 

PAR-CI, PAR-LA 
CENT MILLE BOUGIES ! 

Les studios Paramount possèdent en 
magasin un stock important de bougies : 
près de 10O.0OQ ! 

Il v en a de toutes couleurs, de toutes 
dimensions, depuis les bougies-miniature 
pour sàteaux d'anniversaire, jusqu'à 
celles de 2 mètres de haut et de 0.25 
trnumetres de diamètre. 

Vn fabricant de bougies travaille d'un 
bout de l'année a l'autre pour maintenir 
ce stock à hauteur car il s'épuise rapide­
ment. Un film comme tL Impératrice 
Rouge ». rien que pour les scènes prises 
a la Cour de Catherine IL a nécessite 
plus de 6.000 bougies. 

Cette consommation importante de 
luminaire s'explique aisément si l'on 
songe que beaucoup de films se passent 
a des époques ou l'éclairage électrique 
n existait pas. Quant aux productions 
modernes, il est bien rare qu'elles ne 
comportent pas un dîner, un anniver­
saire, une église, des scènes de Noël, 
nécessitant un éclairage aux bougies, de 
diverses dimensions. 

D'ailleurs, dès que les bougies sont 
lotèrement brûlées, elles ne peuvent plus 
rire utilisées. On les envoie a la refonte. 

La bougie, auxiliaire du Cinéma l.~. 
Décidément. « on aura tout vu ! » 

BIENS ET MALLES 
Quand Marlène Dietrich voyage, elle 

a pour habitude d'emporter avec elle la 
presque totalité de ce qui lui appartient. 
t>es trente-six grosses malles et ses cin­
quante-deux valises sont légenda^e». 

En revenant d'une courte visite a New-
York, le mois dernier, elle apprit que la 
villa qu'elle occupait à Bel-Air. entre 
Hollywood et la mer, était réclamée par 
Colléen Moore' qui en est propriétaire. 
Marlène a l'habitude de déménager. Elle | 
a pris la chose en souriant. Eue n'a plus 
qu à trouver un logis nouveau. Les trente-
six grosses malles et les anquante-deux I 
valises sont déjà prêtes. | 

de révolte contre son père. Bardet à qui 
pour la première fois, quelqu'un tient I 
tète dans sa famille, se fâche rouge et ! 
chasse son fils. 

Alors entre Bardet et sa femme, restes 
seuls, éclate une scène d'une violence 
inouïe. Bes mots insultants sont échan­
gés. Bardet, perdant toute retenue, gifle 
sa femme qui, affolée de rase, lui jette 
comme insulte le plus terrible des aveux: 

— « Marcel, le seul qui aurait pu faire 
honneur à la famille, il se trouve que ce 
n'est pas un Bardet... Et mon fils épou­
sera celle qu'il aime car il est de sa 
race. » _ 

La colère de Bardet est terrible. Il 
part dans la nuit chez le caïd Belkacem 
qu'il soupçonne d'avoir été l'amant de 
sa femme. 

Entre ces deux hommes, entre ces deux 
pères, pourrions-nous dire, car le caïd est 
bien le père de Marcel, s'engage un duel 
de sentiments qui revêt par moments 
une réelle grandeur. L'impassibilité du 
caïd et son abnégation ont raison de la 
violence de Bardet qui comprend, lui 
aussi, la noblesse de son devoir. 

— < Je crois, dit le caïd, qu'au fond il 
n'y a rien de vrai dans cette histoire, 
une femme déchainee est capable d'in­
venter les pires choses pour se venger. 
Et puis, Marcel, tu l'as élevé et façonné 
à ton image. Tu n'as travaillé et lutté 
toute ta vie que pour lui. Pendant vingt-
trois ans. tu l'as appelé ton enfant-
Marcel est bien ton fils ! 

Bardet qui. dans son emportement, 
n'avait pas songé qu'en provoquant ce 
drame il perdait Marcel, a été touché au 
cœur. Pour garder cet enfant qu'il conti­
nue de chérir, il retournera auprès de sa 
femme et pardonnera. 

Chez lui, il rencontre Marcel qui s'ap­
prêtait à quitter le toit paternel d'où il 
avait été chassé. Il le retient et, lui 
ouvrant ses bras, le serre longuement 
sur son cœur. 

Et ce colosse qui durant sa vie a fait 
trembler tout le monde autour de lui, 
pleure, et ses larmes de père lui font 
pardonner ses rudesses d'homme fruste 
de la terre. 

Shirley TEMPLE est à nouveau la vedette de ce « Fox Fih. 

La popularité acquise par la mignonne 
vedette Fox: Shirley TEMPLE, en moins 
d'un an, est absolument prodigieuse. 

Dès son premier film, du jour au len­
demain, la petite fille de Santa Monica 
connut le succès. 

Quel est le secret de cette ascension 
miraculeuse, de cette popularité qui s'ac­
croît sans cesse, de cette sympathie que 
lu> témoignent femmes, hommes et en­
fants ? 

Rien d'autre que son naturel, sa spon­
tanéité qu'aucun artifice n'est venu en­
tacher. Pleine de vie, de santé, elle 

représente l'enfant Idéale que tous les 
parents voudraient avoir pour égayer 
leur foyer. 

Qu'elle joue, chante ou danse, son 
naturel est remarquable. Combien de 
millions de spectateurs, n'a pas déjà fait 
rire et pleurer cette adorable enfant à 
la mine éveillée, au sourire plein de 
malice, dont le talent pour la danse est 
vraiment extraordinaire, aux dires de 
Bill Robinson, le fameux danseur de 
claquettes, avec lequel elle exécute un 
numéro sensationnel dans le film « Le 
petit Colonel ». Bill Robinson est tout 
heureux de reconnaitre d'ailleurs qu'au 

Crime et Châtiment 

Pierre BLASCHAR qui a réalisé dans ce film, un impressionnant personnage. 

NOUVELLES D'AMERIQUE 
cours de sa carrière de cinquante-deux 
années, 11 ne lui est encore jamais arrivé 
de rencontrer une enfant aussi douée 
que Shirley pour la danse. Et l'on com­
prend facilement, en voyant ce film 
charmant, que son grand-père (Lionel 
Barrymore). intransigeant et rigide, se 
laisse attendrir par ses yeux espiègles et 
rieurs, par ses petits pieds si habiles 
en l'art de la danse, et par ses boucles 
blondes aux allures désordonnées... per­
sonne décidément, ne peut rester insen­
sible aux charmes de cette délicieuse 
gamine, qui a conquis d'emblée tous les 
spectateurs. 

Les vedettes populaires 
de l'écran français 

On toutne 
« MON CURS FAIT DES MIRACLES ». 

— Charles Lemontier, qui tourne actuel­
lement dans « Mon Curé fait des mira­
cles », aux côtés de Pauley et de Jane 
Loury. va partir, très prochainement, 
pour Florence, tourner dans « Coup de 
vent. » 

« CONQUÊTES DE CESAR ». — Place 
du Trocadéro a été donné le premier 
tour de manivelle du film t Conquêtes 
de César», dont Max Régnier est la ve­
dette. 

Max Régnier est entouré de Christiane 
Delyne, Madeleine Guitty, Jim Gérald, 
Marcel Lemarchand de la Comédie-Fran­
çaise, Balder, Jeanne Lamy. 

La mise en scène est de M- Léo Joan-
non 

« UN FILM 1900 ». — René Stl vient 
de donner le premier tour de manivelle 
d'une nouvelle comédie gale, style 1900, 
dont le titre définitif n'est pas encore 
arrête. 

La distribution, uniquement composée 
de vedettes, comprend : Michel Simon, 
Paulette Dubost, Pierre Brasseur. Suzy 
Pr.m, Paul Azaïs, Larquet, ainsi que 
Robert Vidalin (de la Comédie Fran­
çaise J. Jacques Varennes, Jacques Louvi-
gny. Paul Velsa, Simone Jarnac. Jean 
Cyrano et Hélène Pprdirèrc et Henry 
Roussel! 

«L'ENFANT DU DANUBE». — Ce 
film réalisé actuellement par Charles Le 
Derlé. est interprété par Josseïine Gaël. 
Victor Vina. Ginette Gaubert, Henri 
Marchand, Pierre Nay et la petite Sissy. 

ECHOS ET NOUVELLES 

Jean SERVAIS 

On va tourner 
« L'ENNEMIE ». — Max' Ophuls, tra­

vaille au découpage de ce film dont il 
assurera la réalisation. On sait de 
* L'Ennemie », sera tiré de la pièce de 
A. Paul Antoine. Mme Simone Berriau 
en sera la vedette. 

« VEILLE D'ARMES ». — L'œuvre de 
Claude Farrère (de l'Académie Fran­
çaise) et Lucien Nepoty, sera réalisée 
prochainement par Marcel L'Herbier, 
ainsi que nous 1 avons dit. 

Les prises de vues commenceront près 
de Toulon, à partir du 20 Juillet Les in­
térieurs seront tournés en Août aux stu­
dios de Billancourt. 

Les engagements d'artistes sont com­
mencés et les premiers rôles principaux 
ont été distribués à Annabella et à Vic­
tor Francen. Plusieurs autres vedettes 
viendront se joindre à ces noms et com­
pléteront la distribution de r Veille d'Ar­
mes », dont le scénario a été écrit par 
Charles Spaak. 

L'ARRESTATION DE CAMILLA HOKN 
La presse hongroise écrit que Ut vedette 

C'a railla Horn. qui se rendait à Marien-
bad, aurait été arrêtée à la frontière 
allemande parce qu'on aurait trouvé sous 
la coiffe de son chapeau quinze cent 
marks en devises allemandes. Camilla 
Horn, qui a épousé récemment le ténor 
Louis Graveure, aurait acquis la natio­
nalité anglaise, mais malgré toutes les 
démarches entreprises par les autorités 
anglaises, la vedette aurait été main­
tenue en état d'arrestation. 

FILMS EN COULEURS 
Une nouvelle firme vient de se créer 

pour produire des films en couleurs avec 
le procédé Spectracolor : c'est la Cami-
val Films, dont Sir Harold Mackintosh 
est le président et dont les studios sont 
situés à Bushey Heath. 
L'EXPLOITATION EN ANGLETERRE 

Malgré tous les efforts tentes par l'As­
sociation des Propriétaires de cinémas 
anglais, pour éviter l'ouverture de nou­
velles salles, une société annonce la cons­
truction de 40 salles et on en compte 
38 en cours de construction pour le 
compte de directeurs indépendants. 

CONTINGENTEMENT 
Le nouveau décret du Ministère des 

Finances français qui prolonge, sans mo­
difications importantes. Jusqu'au 30 Juu\« 
let 1936, le contingentement actuel, a 
été très favorablement accueilli à Berlin. 

Le nombre de films étrangers doublés 
pouvant être importés en France qui a 
été fixé à 188 films, à raison de 94 filma 
par semestre, donne l'espoir aux produc­
tions allemandes de développer, de plus 
en plus, leurs débouchés sur notre mar­
ché. A Berlin, on parle de la lassitude 
qu'éprouvent déjà depuis quelque temps 
les spectateurs français devant la masse 
des films américains, lesquels, à quelques 
exceptions près, ne sont guère dans le 
goût du public. 

Aussi bien, les programmes de travail 
tiendront-ils compte de cet état de cho­
ses et s'inspireront-ils, sans aucun doute 
de la mentalité du public français. Les 
producteurs allemands sont bien trop 
avisés pour ne pas reconnaître là la 
seule façon de s'assurer une bonne part 
de l'important contingent réservé par 
notre Ministre des Finances aux films 
étrangers. 

LA PELLICULE CELLOPHANE 
N'EST PAS UNE INVENTION 

AMERICAINE 
Les journaux américains mènent grand 

tapage autour d'une soi-disant décou­
verte, sortie des laboratoires de Dupont 
de Nemours. Il s'agit d'une pellicule 
en cellophane, qui serait de 70 % moins 
chère que le celluloïd et qui offrirait, 
en outre, l'avantage d'être Ininflamma­
ble. Or, nous connaissons en France une 

pellicule à base de cellulose, c'est l'a Oza-
phane». exploitée déjà depuis plusieurs 
années. Cette pellicule ininflammable et 
incombustible a été surtout employée 
jusqu'ici pour les tirages des films de 
petite exploitation. 

Ajoutons que c'est avec l'appui des 
Glllet, les grands industriels lyonnais, 
que furent poursuivis, dans une usine de 
RueiL les longues et coûteuses expérien­
ces de laboratoire qui permirent d'indus­
trialiser cette découverte bien française. 

LE FILM EN COULEURS 
AUX ETATS-UNIS 

Le film en couleurs, le « Kodachrome ». 
système de pellicule pour la reproduction 
en couleurs, imaginé par la maison 
Kodak, serait dit-on, a peu près au 
point ; les dernières expériences exécu­
tées en Amérique auraient donné d'excel­
lents résultats. L'application du procédé 
n'exigerait aucune modification à l'équi­
pement de prises de vues ou de projec­
tion : l'ouverture des lentilles doit sim­
plement être un peu grandie. On croit 
que le procédé pourra être mis sur le 
marché avant la fin de l'année. 

CHARLES BOYER 
DANS << BRISEMENT DE CŒURS » 

Voici une appréciation sur Charles 
Boyer, que nous livrons fc l'appréciation 
de nos lecteurs : 

Citons un film longuement attendu. 
« Break of hearts » (Brisement des 
cœurs), où Charles Boyer fait équipe 
avec Katharine Hepbum. Boyer est plue 
maître de lui que dans c Private Worlds ». 
Le cinéma américain n'est plus pour lui 
une expérience nouvelle, mais un moyen 
d'expression qu'il connaît à fond. Son 
accent en anglais est devenu beaucoup 
plus clair, et déjà il a une réputation 
durable comme « leading-man ». Avant 
un an. le nom de Boyer sera rangé aux 
côtés de ceux de ValenUno, de Douglas, 

de Clark Gable, parmi les vedette* 
hommes inoubliables de l'histoire d'Hol­
lywood. 

Quant à Katharine Hepbum. eue n'a 
Jamais été plus belle que dans ce film. 
Loin de la sentimentalité de c Ltttle 
Women » ou « Little Minister ». elle Joue 
ici un rôle de femme, de vraie femme 
humaine. On ne l'avait jamais crue aussi 
profonde, aussi chaleureuse, aussi ri­
vante. Sans doute, est-ce le fait de don­
ner la réplique à Boyer qui l'a ainsi ani­
mée. Elle étonnera même ses plus fer­
vents admirateur. 

LES PROJETS DE GRETA 
Tous les six mois environ, on i 

que la grande actrice doit retourner — 
et toujours irrévocablement ! — dans m 
Suède natale. Naturellement, le bruit en 
courait encore il y a quelques jours. Ce 
qui n'empêche qu'entre-temps, elle dis­
cute avec la Métro Goldwyn sur les ter­
mes de son nouveau contrat. On parle 
du deux films pour lesquels elle serait 
engagée, moyennant la coquette somme 
de 250.000 dollars par production. 

En attendant, venant de terminer 
« Anna Karénine » elle est partie, comme 
chaque année, faire un tour en Scandi­
navie. Quand regagnera-t-elle Holly­
wood ? La réponse est encore imprécise, 
mais il semble bien qu'elle n'abandonne 
pas l'écran. 

Ce film qui a pour protagonistes les excellents acteurs Clark GABLE et Claudette COLBERT passera 
sur l'écran du c CAMEO > de Lille. — En voici une scène, avec Clark GABLE. 

cette êemaine 
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J> UPR'INCE MASQUÉ 
p a r e n t s BFUENNE 

Alésia le pria de continuer : 
— Achevés votre phrase, monsieur 

mon frère, si vous voulez que Je vous 
reponde. 

— Il me semble, dit-il. qu'elle doit être 
incapable d'aimer. Ou bien... 

Et de nouveau 11 s'Interrompit. 
— Ou bien ? 
— Ou bien elle est blessée au cœur 

Elle s'isole parce que toute présence, 
une seule exceptée lui est pénible. Et 
elle travaille pour oublier... que sais-Je? 
une trahison peut-être 7 

Comme tout à l'heure, quand les pa­
roles de Xavier avalent évoqué les ob­
sèques du père Milllas, une ombre pas­
sa sur le front de la Jeune fille. 

Elle pensait à Christian Deville, a 
celui dont l'absence, dont l'abandon fé­
roce faisait si cruellement saigner son 
«œur. 

La souffrance qui rend les méchant» 
plus mauvais, rend las bons .meilleurs. 

Elle prit la main de Xavier. 

— Ecoutez, fit-elle, je ne veux pas que 
vous souffriez inutilement. 

Il haussa les épaules. 
— Fh ! que pouvez-vous ? 
— Dès demain je reviendrai seule ches 

Denise. 
— Quoi faire ? 
— Je la confesserai. Je saurai si son 

cœur est libre. 
— Surtout, ne lui parlez pas de moi-
— J'espère que c'est elle qui m'en 

parlera. 
Mais l'après-midi du lendemain, q-anil 

Alésia se présenta chez mademoiselle 
de Roselend, la femme de chambre lui 
répondit : 

— Mademoiselle est partie ce r atln 
pour la campagne. 

— Pour longtemps ? 
— Elle n'a rien dit. 
— Elle est allée au château de Ro­

selend ? 
— Oui. 
— Peut-être qu'elle va peindre des 

paysages ? Elle m'a toujours parlé de I 
Roselend avec enthousiasme. 

La femme de chambre, une Parisien­
ne délurée et à l'air fripon, était insen­
sible aux charmes de la nature. 

Elle haussa légèrement les épaules. 
— C'est une forêt comme toutes les 

forêts. Les montagnes sont pareilles aux 
autres... Des arbres, des rochers. A la 
longue, moi, quand j'y vais, je trouve 
ça plutôt ennuyeux. 

Le vicomte attendait à l'hôtel le re­
tour d'Alésia. 

n l'attendait avec impatience. 
Mais quand elle arriva, il pâlit com­

me un mort, parce qu'elle revenait vrai­
ment trop tôt. 

Il comprit qu'elle n'avait pas vu De­
nise. 

Et ne pouvant contenir son inquié­
tude : 

— Qu'y a-t-11 ? Un accident peut-
être ? 

— Non. Rassurez-vous. 
« Elle est partie, ce matin, pour le 

château de Roselend. 
— Où est Roselend ? 
— En Savoie. 
— Je pars aussi. 
< Je trouverai bien une auberge dans 

les environs. 
— Laissez-moi vous dire monsieur mon 

frère que vous parlez comme un fou. 
— Pourquoi ? 
— Ne devinez-vous pas la cause de 

ce brusque départ T 
— Il pouvait être décidé depuis long­

temps. 

— Allons donc ! 
« Elle en aurait parlé hier. 
— C'est Juste. 
« Alors, que croyez-vous, Alésia ? 
— Je vais vous rendre vaniteux. 
— Vous êtes impertinente, mademoi­

selle ma sœur. 
— Je crois qu'elle est partie parce 

qu'elle a peur de vous. 
— Vous vous moquez. 
— Pas le moins du monde, 
c Je connais bien Denise. 
« C'est un esprit droit. Jamais au­

cun homme n'avait fait sur elle le moin­
dre effet. 

c Et je me suis bien aperçue hier 
qu'elle vous regardait et vous écoutait 
avec plaisir d'abord, avec émotion en­
suite. 

— Si ce que vous dites était vr:.:. elle 
désirerait me revoir, comme J'ai soif 
de la revoir. 

— Vous ne connaissez rien au coeur 
des femmes, monsieur mon frère. 

— Et vous, ma sœur, vous ne connais­
sez rien à l'amour. 

— Alors expliquez-moi ce départ, 
vous ? 

— Elle a voulu peut-être éviter une 
nouvelle visite de moi. 

— C'est ce que Je vous dis. 
— Donc, je lui déplais, je l'ér.sa 

Elle ne veut plus me voir. 
— Vous êtes absurde. 
— Vous n'allez pas me faire croire 

qu'on fuit les gens parce qu'ils vous plai­
sent. 

— SI on a peur qu'ils plaisent trop 1 
Si on a peur de les aimer 7 

— Etrange sentiment, étrange con­
duite ? 

— Rien de plus naturel, au contraire. 
— Je serais curieux, Alésia que vous 

m'expliquiez cela. 
— B est si rare que l'amour, le grand 

amour apporte du bonheur 1 II est plus 
fréquent qu'il apporte de la souffrance. 

— Mais, dans quels mauvais romans 
avez-vous étudié la question ? 

— Dans l'expérience de mes amies. 
— Voyons, Alésia, est-ce que si vous 

aimiez, vous fuiriez celui qui aurait tou­
ché votre cœur ? Répondez-moi franche­
ment... 

Alésia pencha une tête lourde de pen­
sées, de souvenirs et de douleurs. 

— Moi, je ne fuirais pas, dit-elle. 
Ce qui signifiait : ' 
— Mol, Je n'ai pas fut Mais lui, il a 

fui ! 
Xavier ne comprit pas. n ne pouvait 

pas comprendre d'ailleurs. 
Il déclara : 
— Vous voyez bien ! 
Elle répliqua : 
— Parce que mol, je sais que c'est Inu­

tile. 
Et elle ajouta vaillamment, songeant 

aux autres, non plus à elle-même : 
— Ne faites aucune tentative pour la 

revoir trop tôt 
— Pourtant.» 
— T .aisse» la user toute sa force dans 

la lutte contre elle-même. 

» Elle n'aura plus aucune énergie en­
suite pour combattre contre TOUS. 

— J'y réfléchirai, dit le jeune homme 
à moitié persuadé. 

Quand il fut seul, il considéra la ques­
tion avec calme et sang-froid. 

Et 11 conclut : 
— Alésia a raison. 
» Si, en effet, Denise de Roselend a fui 

un commencement d'émotion et un ger­
me d'amour, les choses se passeront 
comme le prévoit la Reine du faubourg. 

» Trop d'empressement de ma part, 
ne ferait que nuire à ma cause, retarder 
les progrès du sentiment qui commence. 

Il secoua la tête. 
— Mais Denise m'a-t-elle fui ? 
» N'est-elle point partie, par hasard, 

pour une cause que nous ignorons, ou 
pour rien, pour prendre à la campagne 
quelques Jours de repos, pour peindre tel 
paysage qui, soudain, s'est Imposé à sa 
pensée et à son désir ? 

» Mais, dans ce cas encore, le conseil 
d'Alésia reste excellent. 

» Toute indiscrétion de ma part me 
ferait mépriser et haïr l'empêcherait de 
m'aimer plus tard. 

Mais llmpatlence des amoureux est 
une chose terrible. 

Bientôt, le vicomte pensa de façon 
moins calme et moins raisonnable. 

— Et puis, réfléchlt-il, l'attente ne 
me vaut rien. Cet amour me sauve de 
pensées pénibles, insupportables, qui me 
conduiraient à la folle ou à quelque geste 
abominable. 

» Mais c'est à condition que cet amour 
ne demeure pas Inactif, incertain. 

Et s'excitant : 
— Je ne suis pas dans des conditions 

ordinaires. Je ne dois pas suivra las 
règles ordinaires. 

» J'ai besoin d'agir, parce que J'ai 
besoin de m'étourdir. 

Et, prenant le premier train à la gare 
de Lyon, il alla échouer dans l'unique 
auberge de Beaufort-sur-Doron. situé à 
douze kilomètres du château historique 
de Roselend. 

Un peu d'apaisement lui vint de se 
sentir près de Denise, et il réussit à 
dormir quelques heures cette nuit-là. 

Mais, le lendemain, dès le matin, 11 
fut déchiré d'inquiétudes. 

Qu'allait-il faire ? Que pouvait-il faire 7 
S'il cédait à son impulsion, s l l courait 

à Roselend, il se rendait bien compte 
qu'il devenait incorrect, qu'il compromet­
tait tout simplement l'avenir. 

Tout démarche serait Jugée sévèrement 
et ne serait peut-être Jamais pardonné*. 

H cherchait des moyens de contenter 
son désir présent sans compromettre son 
amour. 

Les idées les plus romanesques lui 
venaient à l'esprit, le séduisaient un Ins­
tant 

Mais, dés qu'il examinait en détail Isa 
moyens de les réaliser. 11 sentait lewr 
danger, leur absurdité. l'imposslbUlM 
d'expliquer de façon vraisemblable a» 
présence dans ce pays. 

(A 


